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I raum.j à raison de 25 ets par mois, payable au

OMnlieeinct de chaque mois. Tout ci que

nous d'ma ndons au public est de voir le
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Les abounements en dehors de Montréal sont

payabls~ tous les quatre mois et d'avance. Nous

daesserous un numéro échantillon gratuitement
i tous ceux qui en feront la demande

TRISTITIA
-Nous comptons bien que vous allez

être contre nons pendant les prochaines
élections: Ious corm)tons que le RÉVEIL va
nous coinbattre à mort ?

C'est ainsi que s'exprimait il y a uit
mois, un des majordomes de l'organisation
électorale.

Mais. ne vous y trompez pas ! Celui qui
parlait ainsi n'appartenait pas au clan con-
serv~ateur.

C'était un libéral. c'était un membre de
la tribu des lions.

Et voilà où nous an sommes:
Leur seul espoir d'arriver consiste à

ftaire croire qu'ils ne sent pas libéraux et
qIue leurs doctrines sont rejetées par les
vrais liibéraux.

Voici un p tarti libéral qui aspire à l'hon-
neur de passer pour conservateur:

L'ancienne école : ils l'ont reniée.
M. Marchand a renié l'école des Dorion

et des Papineau dans sa lettre à la Patrie.
La nouvelle école, non seulement ils ne

la reconnaissent pas, et la renient niais ils
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voudraient pouvoir se parer de son liosti-
lité.

C'est le factotum du grand lion qui nous
Fa dit

- Faites-nous la guerre, cela nous fera
(lu bien auprès du clergé!

Mais, dieu ierci, nous tie jouons pas ce
j;eu-l: nous n'aimlons pas à fieire " repons-
soir " suivant l'ex pressioin des cocottes endi-
nalnchées. qui invitent à prendre place
dans leur voiture, une camarade laide pour
faire ressortir leur beauté.

On ne nous la fait pas à nous.
Nous ne comlbatterons pas le parti Mar-

Uhand, si tant est qu'il existe une agglo-
imération le ce genre.

Nous ne nous sentons auicun goût pour
atire les Don Quichotte, et ces moulins à
vent peuvient tou-ner en pa ix.

Mais nous ne nous sommes pas interdit
l e rire à notre saoul des démonstrations
:lliqueuses lu vieux lion !
Quant aux freluquets qui l'environnent,

ils ne nous font pas même rire; c'est la
peine que nous éprouvons, de voir tomber
le tuainteaut des gra nds chefs sur de pareils
pygmées, qui ne savent pas même tenir
letr langue et épargner leurssarcasmies mi
leurs insultes, à des serviteurs du tari,au-
treimenit vieux, autrient Sineres et au-
trement désintéressés qu'ils le sont.

O CU LUS.

Rllerfois ci ajOgll[' lli
Nous venons le recevoir d'un ami de Nv w-Y ork,

un vieux libéral. un ami épîyrouvé, la lettre sni-
vante, que nous publions malgré le ton d'inti
mité dans lequel elle est conçue t les reiiarques
un peu vives qu'elle contient.

Depuis quelque temps, nous sommes soumis à
assez d'avanies, de mépris et de mauvais vouloir.
pour niontrer un peu que nous ne sommes pas
aussi isolés qu'on affecte de le croire, et qu'on
cherche à vouloir le laire croire

Tout le monde n'est pas content, de la façon
dont les choses se passent, et en voici la preuve:

ler Mars 1897.
Mon cher ami,

Merci, pour la vôtre du 30 écoulé.-Je
regrette, quoique je n'en sois aucueeint
surpris, la façon dont les prétendus libé.
raux, qui ont la haute main à O(tawa,
(grâce au travail d'hommes de votre trenm-
pe), vous traitent maintenant.

C'est dans le genre; il s ivent pouvoir
compter sur les hommes convainis ou
compromis au libéralisme ; une fois arrivés
au pouvoir, ils tâchent de s'y cramponner
en prosélylisani parmi les éreintés de la
veille. Sicotte et Dorion sont là pour dire
<lte je suis dans le vrai.

Dans le temps, le Pays de MoNîiréal
-qui avait après tout fait Sicotte et
Dorion-était; renié tacitement, comme la
Patrie l'a été ouvertement ,ar Laurier et
Marchand. Il est vrai que Laurier et con-
sort, l'ont fait avant leur avénement, tan-
dis que les autres ne l'e faisaient qu'après
-il n'entre pas dans ma casuisterie, de
déterminer le deg-ré (le lâcheté le l'après
on de l'avant--je me borne sinplement,

pour le moinment, le constater les choses.
-Je me contenterai de vous dire. pour votre
gouivern, que M. Laurier, peut se faire
une crix sur le bec, au su*jet d'un traité
de réciprocité. J'ai dans le temps guetté
les avarces de '90 et '91.-et M. Blaine a
parfaitement compris alors. Vous connais-

sez l1 résultat.-Et bien, tout prétendui
libéral qu'il soit, je vous déclare franche-
ment, que L aurer échouertà Washlington,
s'il s'aventure dans le chemin de la réci-
procité. Il ne l'obtiendra qu'avec l'Iilé-
pendance ou l'Annexion. Les concessions
faites par l'administration Cleveland l'on:
tuée, et je ne crois pas qu'il y ait ailjour-
d'hui un parti-pas le parti Républicain
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toutefois-disposé de se compromettre pour
les beaux yeux dii soi-disant parti libéral
du Canada, qui déiaisse ses amis d'aujour-
d'hui et renie les fondateurs du parti.

Ici, nous sommes très bien renseignés
sur votre compte ; et s'il manquait q. q.
chose au dossier, il y a des gens qui sont
parfaitement équipés pouir combler toutes
les lacune.

Les " colonnes du temple" de M. Tarte,
et les intempestives loyales déclarations
de M. Laurier, ont été recueillies - cela
sçeul suffit.

Je sais parfaitement bien que Laurier
et Tarte ont peur de vous, tout comme
Dorion avait peur de donner au Pays les
annonces de la Douane et du Bureau des
Postes-l'histoire se répète.

Veuillez me tenir au courant, car je
tiens à ce que l'aile du parti que vous re-
présentez, ait sa part. Tout, en aidant le
nouveau ministère, je suis en mesure de
lui tailler de fameuses croupières, et de le
faire s'écrier: "Préservez-nous de nos
amis ! "

A bon entendeur, salut.
Mes bonnes amitiés à tous.

VOTRE AMI.

Nous ne publierons que cettrelettre-là aujour-
d'hui, mais si on n'est pas content, on n'a qu'à
le dire, il y en a d'autres.

LA D1RECTION.

Lettre Ouverte
A l'honorable M. J. E. Flynn,

Premier Ministre de la Province
de Québec.

EXCELLENCE,

Permettez à un vieux libéral, écoeuré
de la couardise de ceux qui portent son
drapeau, de tourner vers vous ses espéran-
ces et ses aspirations. Ce qui devrait avant

tout inspirer les hommes politiques, aussi
bien que les électeurs, il me semble que ce
sont les intérêts du pays. Or, ces intérêts,
dans les mains débiles du chef de l'oppo-
sition à Québec, sont visiblement tombées
en quenouille.

D'accord avec un grand nombre de mes
amis, qui mettent le bien public et le
triomphe de la saine raison avant et au-
dessus de tout'es les malpropretés de la po-
litique de parti, c'est-à-dire de la politique
de mot d'ordre et d'ordres, je pense que
tout bon citoyen doit se ranger sous la ban-
nière de celui qui conduit le peuple vers
le but idéal de son affranchissement intel-
lectuel. C'est là le but désirable et désiré
de tous les homnnes de coeur, de tous les
hommes d'avenir, et de tous les hommes
honnêtes.

Or, c'est par l'instruction du peuple, et
par cela seulement, qu'on atteindra à l'é-
mancipation si ardemment et depuis si
longtemps souhaitée.

Tant qu'il nous a été possible, de croire
que les libéraux resteraient fidèles au
vieux programme, nous leur avons donné
notre appui dévoué et désintéressé.

Mais depuis que nous avons acquis le
décevante certitude que nos chefs avaient
perdu toute initiative et toute énergie;
depuis que nous avons constaté qu'ils
épuisent ce qui leur reste de vitalité à ba-
guenauder, à se congratuler mutuellement
-asi n us asin um fricat -et à se couper de
larges tranches à même l'immense tarte
fédérale, nous avons considéré qu'il était
oiseux de faire des représentations, soit aux
affamés, soit aux repus.

C'est pourquoi, Monsieur le Ministre,
sachant que portez réellement intérêt à la
chose publi ne, nous nous adressons à vous
pour obtenir une réforme, une seule, mais
une réforme radicale, dont nous espérons
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Ministre, avec li proiess de e(rer li I Mi- le iana Valigha. el, voici oînillt (e
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Au cours de cette constitution, nous li-
sons l'article suivant:

12 Il est défendu de publier, de lire, ou de
conserver les livres dans lesquels les sortilèges,
la divination, la magie, l'évocation d'esprits, et
autres superstitions de ce genre sont enseignés
ou recommandés.

13. Les livres ou les écrits qui racontent de
nouvelles apparitions, révélations, visions, pro-
phéties, de nouveaux miracles, ou qui suggèrent
de nouvelles dévotions, même sous le prétexte
qu'elles sont privées, sont proscrits.

14. Sont encore défendus les ouvrages qui éta-
blissent que le duel, le suicide ou le divorce sont
licites, qui traitent des sectes maçonniques ou
d'autres sociétés du même genre.

Les défenses ainsi exprimées sont caté-
goriques.

Défense de parler de sortilèges, d'évoca-
tions, d'esprits, de visions, etc.

Défense de traiter de sectes maçonni-
ques ou autres du même genre.

La sanction de ces défenses, la voici
avec les signatures qu'elle comporte, tout
au long.

Personne n'a donc le droit d'altérer cette Cons-
titution en ce qu'elle dispose, limite, déroge et
commande, ou de la contredire témérairement.
Si quelqu'un tente de le faire, qu'il sache qu'il
encourt l'indignation du Dieu Tout-Puissant et
des bienheureux apôtres Pierre et Paul.

Donné à Rome, auprès de Saint Pierre, l'année
de l'Incarnation du Seigneur mil huit cent
quatre-vingt-dix-sept, le huitième jour des ca-
lendes de février, de Notre Pontificat la dix-
neuvième.

A. Card. MAccHi,
A. PANICI, Subdatarius,

VISA
DE CURIA I. DE AQUILA,

E VICECOMITIBUS

Loco t Plumbi,
Reg. in Sect et Brevium,

I.CUGNONIUS.

Il a un fichu nom,le dernier de ces signa-
taires-là, Monsieur Cugnonius, mais enfin
le &latin, dans ses mots, brave Phonnê-
teté.

Or, savez-vous ce que fait Tardivel, fils
soumis de l'Eglise, qui reproduit cette so-
lennelle défense.

Aussitôt après cette publication,--à la
suite même,-il commence un article inti-
tulé

"A PROPOS DE DIABLERIES."

Voilà qui s'appelle respecter les décrêts
du Vatican !

Cet article en entier roule sur le Sata-
nisme, et à propos d'apparitions, nous re-
levons la monumentale naiveté que voici

On rit quand D. V. (Diana Vaughan) publie
que Satan apparaît à des hommes. N'a-t-il pas
apparu à Eve ?

Ah oui, le fameux serping, comme disait
l'abbé Chabert !

Mais les incartades de M. Tardivel, sont
des comptes entre lui et sa conscience,
nous n'avons pas à tenir ces comptes-là,
les nôtres nous suffisent.

Revenons au fameux paragraphe, un peu
perdu de vue par cette digression.

Le voici le fameux alinéa, qui doit être
vrai, puisque M. Tardivel lui prête place
dans son propre journal:

On a beaucoup insisté sur l'absence de tout
acte de naissance dans le cas de D. V. M. Tardi-
vel, né au Kentucky, lieu de résidence des pa-
rents de D. V.. ne pourrait pas, lui non plus, pro-
duire le moindre acte de naissance ou de baptê-
me. Et cependant il, (M. Tardivel) existe.

Ainsi, M. Tardivel ne possède ni acte
de naissance, ni acte de baptême.

Voilà ce qui est assez curieux de la
part d'un individu qui exige à tout propos
de ses adversaires, des' preuves irréfutables
de leur qualité de catholiques.

Voilà l'homme qui oblige ses adversaires
à recourir aux tribunaux, à la cour d'ap-
pel même, pour justifier de leur titre de
catholiques.

Et lui, n'a pas même d'acte de baptême.



LE REVEIL

E - il l'avoue.
Il ferait bea q <u'un de nous, edes jour-

lialistes <lui combattons chaq<ue joi ses

grotes<ues fuin isl'ric.<f de cagot insolent,
avoinât même avoir otb1lié chez lui i son
baptistêre.

Avec (ltel joic il se saisirait d le cet. oubli
porl l'insuli ter et le vouer au: dieux iii lir-
uîauflx.

Alb. vous n'avez pas d'acte de bapte,

pas plus (IlUe Diana Vatiglia). M. Turdi-

C'est bont à. savoir.
K<G A 1li

L'AFFAIRE DE
L'ABBE SORIN

N ous n'avions pas l'intntion de relni' tlt'

nalheureuse aiThire Sorin-Kiernanu, dans laquelle
sombre encore une des illusions de notre bonne
population, mais dun moment que M. l'abbé
Soin ne vent. pas conserver je silenice qui lui est
tout indiqué, il ouvre la porte toute grantde à la
oit inuation de la discussion.

L'abbé Soriun vient aujourd'hui, se poser en
victime et laire appel à une pitiéq i'il ne nmérite
pas ; la Prsse s'est lait l'écho de ses dolanes.
ou nous permettra bien de les disséqueor

L'origine des plaintes de î'ab>bé Srin, est la
dépehe suivante, parue dan.s le JVor/d de To.
ronto, doit la Prcsse donne le texte :

Le i JVor1d de Toronto, publiait à la date du 4
mars courant, une longue dépèche de MoUtréal,
dans laqu.·lle le correspoudati spécial (e ce jour-
Ual fait .'histoire du vol comtnis chez Cochen-
thaler, il y a quelques années et des potins aussi
nombreux qun'exagérés auxquels le silence de M.
l'abbé Soriun a donné lieu Cette dépelhe laisse
entendre que cette triste affaire a jeté l'étmoi par-
mi les Sulpiciens et que M. abbé iSuii, niain.
teit eiin disgrc, avait souillé le saint habit
qu'il porte en retenait des ar icoles qu'il savait
être le produit d'un vol. Cette dépéehe insinue
en outre que, au lieu de restituer lo's mîîarch ain-
dises, " comme tout bon prêtre l'eût fait ", M.

l'abbé Sorin les a gardées en sa possession, puis.
les a rndues pour une couvre de charité.

L'abbé Sorin se fiche de cette dépèche, ttidis
que jusqu'à présent il n'a dit mot des récitsana
logues parus dans les j-mrnaux de Montréal.

Pourquoi ?

Serait-ce par"e que l'alfaire est maintenant
reglée ave' la Domi nion Burglary Quarantee
Company f

A cette dépèche l'abbé Sorin répond

l'abord, nous a répondu le digne prêtre, lais.
sez-moi vous dire que la dépêhe que vous venez
de me laire lire est gransdemeut exagérée

Vous êtes modeste, monsieur l'abbé !

En deux mots, oui,j'aiacheté la paix; coipre.
ntezi.moîi bien. j'ai acheté la paix. Mais est-ce
paroe que Je mi. sentais coupable ? Non, Dieu

rint. j'ai la conscience parlaitement pure sous
Cra;ppori, et je "rois même avoir fait une oSuvre

de charit- douit mon souverain juge, qui Sonde
les reîus et les conrs mue t iendra un jour compte.

Voyons. monsieur l'abbé, pas de mots.
Vous aviez pour vous votre conscience, dites.

vous ?
Ça, nous l'espérons.
Il n'eût plus manqué qu'une chose, c'est que

le mal eût été fait consciemment !
Vous avez acheté la paix, dites-vous?
Vous avez en tort.
Acheter la paix à prix d'argent, c'est encoura-

gel' les perturbate tirs.
Votre saint ministère vous le défend.
Votre d--voir est d'aider à la défense de la so-

eiété ; on la déflnd mal quand on soudoie ceux

qui l'attaquent.
Si vous n'étiez pas coupable, vous ne deviez

pas acheter la paix.
Si vous étiez coupable, l'acheter était encore

pire.

On n'achète pas la paix.

On l'impose.

Savez-vous, dit-il, qu'on voul)ait non seule-
ment ime faire payer les marchandises que le vo-
leur m'avait confiées, mais même les frais de dé-
placements des détectives qui avaient été mis à
la recherche des voleurs. Bien plus, j'eus beau
leur repré.enter que les marchaudises en ques-
tion ne représentaient qu'une partie insigni-
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fiante de celles qui avaient disparu du magasin,
on refusa de m'écouter en prétendant que j'étais
responsable. N'est-ce pas absurde.

Nous ne voyons rien d'absurde à la demande
de la compagnie.

Elle voulait, dites-vous, vous faire payer ses
pas et démarches.

Pourquoi pas?
N'est-ce pas votre.... disons, erreur de juge-

ment, qui l'a obligée à ces recherches.
Si d'un coup de téléphone,-il y en a plu-

sieurs,dit-on, au Séminaire -- vous aviez prévenu,
soit M. Cochenthaler, soit la Burglary Guarantee
Co.-dont Kiernay vous avait indiqué les noms,
en vous remettant le produit de son larcin-
messieurs les policiers n'auraient pas été obligés
deux années du ant. de courir à la recherche des
objets volés.

Rien d'étonnant, qu'ils vous aient tenu res-
ponsable de leurs pas et démarches.

Rien n'y fit, ajoute-t-il, et connaissant la pé-
nible position dans laquelle je me trouvais, on
en profita largement, je vous assure.

N'oubliez pas M. l'abbé, que c'est vous-même
qui vous êtes mis dans cette pénible position ; et
que vous ne pouvez pas plus regretter de vous
y être mis que ne le regrettent tous les bons ca-
tholiques de Montréal, et ils sont indulgents,
encore!

Enfin, voici une exclamation curieuse dans la
bouche d'un homme comme l'abbé Sorin, qui
doit savoir ce que parler veut dire :

Je tiens aujourd'hui, un certificat de la B. C.
Co., par lequel l'on déclare formellement "que
je suis indemne de toute faute juridique ".

Ah ça, de quel droit une simple boutique,
comme la Burglary Guarantee Co., a-t-elle le
pouvoir de délivrer des certificats de ce genre-là ?

Quelle valeur a le certificat de cette institu-
tion, si respectable qu'elle soit.

D'où tient-elle sont pouvoir juridique, voyons,
dites-nous le, monsieur l'abbé Sorin ?

Jusqu'ici nous avions cru' que l'administra-
tion judiciaire et juridique de la province, était
remise aux mains du Procureur- général.

M. l'abbé Sorin passe tout cela à la Burglary
Guarantee Co.

C'est aller trop vite.
Cette compagnie a pu vous donner une dé-

charge.
Mais ce n'est pas et ça ne peut pas être une

décharge juridique.
Et s'il plaisait demain, M. l'abbé, à Monsieur

le substitut du Procureur-général, d'introduire
son nez curieux dans la situation étrange, que
vous avez occupée pendant le temps qui s'est
écoule entre la remise à vous faite des bijoux
volés par Kiernan, et paiement par vous fait
des $1500 à la Burglary Guarantee Company,
croyez bien que le certificat de celle-ci ne pèse-
rait pas plus que le papier sur lequel il est écrit.

L'affaire est abandonnée, c'est bien.
Mais elle n'est pas jugée.
Ah, non, ça.
L'abbé Sorin continue à se lamenter.

Le sémihaire de St Sulpice n'a eu rien à faire
dans cette question, j'ai tout réglé seul ; il me
faudra bien du temps pour réparer la brèche
faite à mes économies; mais avec l'aide de Dieu
et de mes amis, j'y parviendrai.

Ce petit pleur monétaire, nous émeut fort peu.
D'abord nous ne comprenons pas pourquoi, le

Séminaire de St Sulpice, n'a pas contribué à sor-
tir d'embarras un de ses membres, si, comme il
le dit, il n'était pas coupable, si l'acte qui lui
était reproché avait été accompli dans l'exercice
légitime de ses fonctions.

L'action du Séminaire de St Sulpice est fort
etrange dans ce cas, d'autant plus qu'il y a des
gens- des malins sans doute-qui affirment que
le Séminaire est très riche.'

Quant à la brèche faite aux économies de l'ab-
bé Sorin, souhaitons qu'il la-répare par quelque
bonne petite opération financière.

Demandez plutôt à M. de Chatelard - François
d'Assise pour les Dames-qui avait jadis fondé à
l'intention de Ces Messieurs de la rue Notre-
Dame, la Bauque du Petit Figaro, dont les fonds
se sont égarés dans moult mauvais lieux et fi-
nalement dans la Prison Centrale de Marseille.

Oui. Éparait-il, on spéculotte - sans calem-
bour -à St Sulpice.

Ainsi tenez, on nous racontait l'autre jour, la
transaction suivante, opérée par un bon Père,
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dont on ne nous a pas dit le nom, mais que con-
nait peut-être M l'abbé Soria.

Un cultivateur de l'ile de Montréal, proprié-
taire d'une terre évaluée à trois mille dollars, se
trouvait à court d'argent.

Il lui fallait cinq cents dollars pour trois mois
environ.

Quelqu'un lui donne le uim d'un prêtre de
St Sulpice, qui avaït l'habitude de faire des opé-
rations de prêt

Notre homme se rend au Sémnaire,fait appeler
le prêtre indiqué, expose sou embarras, demande
ses cinq cents dollars, et exhibe ses titres qui
sont irréprochables : une belle terre, absolument
claire, valant trois mille dollars comme un sou.

C'était une affaire d'or. et le bieufhisant ecclé-
siastique saute dessus.

Mais, il y a un mais
Il veut bien prêter les $500, pour 3, ti ou 12

mois, même ; mais il exige que l'emprunteur, lui
signe une vente à reméré, en vertu de laquelle
le prêteur devra devenir propriétaire de la terre
à l'échéance du terme fixé, si le prêt n'est pas
remboursé.

L'habitant qui ne se trouvait que momentané-
ment gêné, consent. Il emprunte $500 pour trois
mois, payé l'intérêt d'avance-bien entendu-et
signe na contrat de vente à renéré.

L'échéance approchait et l'emprunteur ne se
trouvait pas avoir réalisé le montant nécessaire
pour se libérer; il écrit à son beau-frère qui ré-
sidait aux Etats-Unis, lui demande les $500 qui
lui sont nécessaires, et reçoit une lettre de ce
beau frère, lui annonçant qu'il se fera un plaisir
de lui avancer la somme, et qu'il viendra lui-
mémie les lui apporter à Montréal dans quatre
ou cinq jours.

Tout joyeux, notre habitant, que trois jours en-
core séparaient de l'échéance, s'en va trouver le
père Sulpicien, dont il est le débiteur et le pré-
vient qu'il ne pourra peut-être pas solder sa
dette le jour même de l'échéance, mais que tout
est correct, qu'il est sûr d'avoir l'argent, il lui
montre la lettre qu'il vient de recevoir.

Le bienfaisant Sulpicicu, examine tout cela, et
devient réticent.

" Ce serait bien ennuyeux, dit-il, si vous ne
pouvez pas vous mettre en règle à date fixe, je
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comptais sur cette rentrée; vous auriez di pré.
voir cela; enfin vous avez encore trois jours;
payez et tout sera règlé ; les affaires sont les af-

faires et patati et patata".
En somme, il lie (lit ni oui ni non et notre

bonhomme repartit tranquille comme Baptiste.
L'échéance survient, le beau-frère n'est pas

arrivé.
Enfin, le surlendemain de l'échéance, il dé.

barque à Montréal ; l'emprunteur l'attend à la

gare, il lui remet les $500 et court au Séminaire
de St Sulpice.

-Mon père, dit-il, à son prèteur, je viens vons
apporter vos $500, je ne les ai ens que ce matin
et j'ai couru vous les remettre.

-Mais, mon ami, lui répond le prêtre très

raide, je ne les prends pas. Te n'en ai que faire.

-Comment cela, pour régler le prêt que vous
m'avez fait.

-Quel prêt ? Il est tout réglé.
-Allons donc, comment, par qui ?
-Eh oui, il est règlé, depuis avant-hier.
-Avant-hier ?
-Eh oui, avant-hier. Votre billet était échu

avant-hier ; vous ne l'avez pas pas payé ; j'ai
exécuté le contrat de vente à reméré que vous

avez signé et maintenant votre ferme in'appar-
tient ; mon titre tat enregistré et vous allez me

faire le plaisir de déguerpir au plus vite.
-Comment, ma terre de $î,000 pour $500
-Certainement mon ami. Vous avez sigPé.

u'est-ce pas ?

-Oui, mais enfin, nous sommes des chrétiens:

pour 48 heures de retard, on ne dépouille pas un

homme, je pense ?
-Mon ami, inutile d'ergoter; je suis dans mon

droit ; les affaires sont les aflaires et mainte-

nant.0. . voici la porte.

Le tonnerre serait tombé sur la tète du pauvre

homme qu'il n'eut pas été ;>lis abasourdi.

La voilà dane la charité chrétienne ; le dé.sin'

téresseinent apostolique : l'humanité ecclésias-
tique i

Son cSur bouillonnait, il rejoignit sou beau-

frère et lui expliqua toute la chose.

Celui-ci entra dans une fureur qu'on peut fia-

cilement concevoir, mais difficilement décrire.
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C'est bon, dit-il, il ne veut pas accepter l'ar-
gent et te rendre ta terre. Nous allons voir ça.
On va savoir si le Bon Dieu permet qu'on mette
la main sur une terre de $3,000 pour $500."

Et tout deux prirent une voiture et se firent
conduire au grand Séminaire, où ils demandè-
rent à voir le vénérable Supérieur, qui les reçut
avec la grande courtoisie et la dignité qui le dis-
tinguent de son entourage.

En deux mots, il fut mis au courant de l'af-
faire, et il donna rendez-vous pour le lendemain
à ceux qui venaient faire appel à ses bons offices.

Le lendemain, le père prêteur était dans le bu-
reau du père supérieur, lorsque les deux braves
habitants arrivèrent.

Sans un mot, sans une parole,, le père reçut les
$500 de son prêt et tendit à l'emprunteur, main-
tenant libéré, son reçu et le fameux contrat de
vente annulé.

Voilà comment il se fait, que quelques bons
pères Sulpiciens ont souvent des économies !

M. l!abbé Sorin pourra demander conseil à ce
confrère, pour faire fructifier ce qui lui reste ;
nous sommes sûr qu'il y a au Séminaire des gens
qui lui donneront tout de suite son nom.

Et maintenant achevons :

J'ai été bafoué, méprisé et injurié pour une,
ouvre que je considérais humanitaire et divine,
et je n'ai pas à m'en repentir. C'est en effet, en
affectant ce produit du vol, dont j'ignorais la
provenance, en ouvres de charité, que j'ai cru
devoir réparer le mal.

M. l'abbé Sorin devrait comprendre que l'écri-
ture est la meilleure et la pire des choses.

En effet elle trahit même les mieux inten-
tionnés.

" C'est en affectant, dit-il, en des ouvres de
charité, ce produit du vol, dontfignorais la pro-
venance.

" Que j'ai cru devoir réparer le mal."
Si l'abbé Sorin ignorait la provenance des ob-

jets volés.
Comment pouvait-il savoir' qu'il y avait un

mal à réparer ?
Voilà ce que c'est que de trop écrire, M.

l'abbé.
D'ailleurs nous ne voyons pas quelle répara-

ration peut procurer la distribution d'objets
volés en des fins de charité.

Le bien mal acquis ne profite jamais.
Tristes sont les charités qui ne se soutiennent

que du produit du vol.
Enfin, ainsi conclut l'abbé Sorin:

Quant à la partie de la dépêche qui a trait au
deuil dont le Séminaire -erait affec'té par cette
affaire, je puis vous dire qu'il n'a pas raison d'en
avoi.. M. le supérieur est venu lui-même à ma
chambre me féliciter de mon dévouement et de
mon désintéressement.

Ça, nous en doutons.
Dans tous les cas, monsieur l'abbé, il ne vous

a sûrement pas félicité de votre jugement et de
votre discernement.

SÉVÈRE.

BAUME RHUMAL
bans les affections des voies respiratoires il n'est pas de

guérisons plus promptes et plus rapides que celle epérées à
l'aide du BAUME RHUMAL.

LE NEGOCE
Monsieur Tardivel nous annonce, que la mul-

titude de procès accumulés sur sa tête, l'obli-
ge à se livrer au négoce, pour payer ses avo-
cats.

Il se fait agent d'assurances.
Après tout, cela vaut mieux, et c'est certaine.

ment plus honorable que de passer le chapeau.
M. Tardivel s'établit agent d'assurances.
C'est fort bien.
11 va représenter à Québec la New- York Life.
Encore mieux.
Mais enfin, pourquoi débuter par du caloti-

nisme, même en affaires.
Voici ce qu'il dit

Aux gens dont les moyens sont très limités,
nous recommandons les sociétés de secours mu-
tuels et de prévoyance qui existent en nombre
assez considérable parmi nous; non pas les so-
ciétés neutres, suspectes, plus ou moins secretes,
plus au moins sous l'influence de la franc-ma-
çonnerie; mais les sociétés franchement catho-
liques.

Ah ça, la New- York Life, que M. Tardivel
recommande aux gens, dont les moyens ne sont
pas limités, est-elle une société catholique?
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. Tardivel nie se départira done jamais de
cette manie, d'exploiter en tout la corde reli-

gieuse
Qu'il lise donc un peu les C/idliments, et qu'il

ne perde pas d. vue la sublime *apostrophe du

maître.

Marchauds viles qu'ulie église abrite,
Qu'on voit, noire eigeaice hypocrite,
De sacs d'or gonlier leur manteau,
Troubler le prêtre qui contemple
Et sur les cclonnes du temple
Clouer leur immonde écriteau.

M. Tardivel ainnonce égalemenLt:

ASSURANCE CONTRE lE FEU:- Nous sommes

aussi en mesure de nous occuper des affaires
d'assurance contre le feu, pour le compte de tous

ceux de nos lecteurs qui voudront bien 'adres
ser à nous.

Il y a assez longtemps qu'il assure ses -

teurs contres les liammles éterneles, sa iovAl

occupation ne le changera pas beaucoup.
MARCHAND.

Les écoles
Nous avons publié l'autre jour, au sujet des

Ecoles ménagères, un article basé sur un rapport
de la RéforIe Sociale. dont nous Jugions l'étude
et l'applicatioi très opporl unes au Canada.

Nous constatons àree plaisir, que nous devious'
avoir pensé juste, puisque dans son ni'muéro de

la même semainn, la Scmaine Religci'use de Mon t-
réal, publiait sur le mênme su jet un article ident-
tique.

Cette comiflunauté d'ides. montre qu'il y a
certainement un terrain de conciliation, sur le-
quel les esprits bien inlentionnés, peuvent se
rencontrer, ce terraii, c'est le progrès éduca-
tionnel.

Voici l'article de la Semaine Religieuse de
Montréal:

A peu près toutes les jeunes filles de la classe
aisée savent calculer d'une manière satisfaite,
lire avec un certain art, tourner une lettre assez
gracieusement: presque toutes aussi savent jouer

du pialno, -hanter une romance, faire de la fine
den telle.

C'est le bagage intellectuel et le trésor des
Connaissances artistiques qu'elles ont emportés
<le l'école primaire et du pensionnat.

Cela étant acquis, la jeune fille retourne au
loyer paternel ; et l'on semble croire qu'elle n'ait
plus rien à faire, sinon capter par l'é:lat de son
esprit et le déploiement de ses charmes, le mari
que le ciel lui destine :

Le temps est venu de protester contre ce ridi.
Cule et funeste préjugé.

Sans doute la lecture, l'écriture et le calcul
sont choses presque nécessaires en certains mi-
lio'ux ; sans doute encore, le chaut, la musique
et la broderie sont choses utiles et agréables;
mais cela ne suffit pas pour faire d'une jeune
fille une épouse. une mère accomplie, ou simple-
ment capable de remplir ses devoirs dans toute
leur étendue.

Avan t de donner un état à la jeune fille, avant
de la préposer à l'administration des ressources
amassées par le mari, ou apportées en dot, les
parents ne devraient-ils pas lui enseigner à mé-
nager ces ressours es, à les utiliser de la manière
la plus profitable au bien-être et à la santé de la
fami illo toute entière ? cette reine future ne de-
vrait-elle pas connaitre elle-même, pratiqement,
tous les détails des travaux que requiert le bon
fonctionnement du royaume familial?

A coup sûr, ils répondront aflirmativement,
avec la plus énergique conviction, ceux qui ont
pu compamer l'intérieur d'une femme économe et
soigne use, formée aux occupations domestiqnes
par une mère capable de la guider, et ces tristes
logis ou non seulement les travaux mais aussi
la conduite du ménage sont complètement abon-
donnés entre les mains des servantes et des
lemmii nies de journée.

Comment réniédier à cette lacune dont les dé-
plorables résultats se font sentir tous jours da-
vaniage ?

Que les parents, que la mère de famille sur-
tout, prennent à ce sujet une ferme résolution.
Que la jeune fille soit habituée (te bonne heure
à s'occuper elle-même de tous les travaux dones
tiques. Le nettoyage de la maison, la préparatiou
des ailiments, le blan hissage du.. linge, le soin
de la garde-robe, l'entretien des' meubles, rien
ne doit lui être étranger.

Et puis, pour venir en aide à l'inisuffisance'
éventuelle de cette formation reçue au sein de la
famille. lie serait-il pas opportun d'établir des
classes ménagèrcs annexées à tous ies pension-
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,ais et à toutes les académies fréquentées pai les
jeunes flles ?

il nious semble même qu'on ne ferait pas mal
de fonIer une grande école ménagère où l'en-
seignemn"nt de l'économie et des travaux domes-
tiqes tiendrait la principale place.

Dans ces classes et cette école, les matières du
colrs complet seraient ainsi réparties : 10 mé-
nagi ; 2o cuisine ; So lavage et repassage ; 4e
coulture à la main et à la mécanique ; -o coupe
et eonfeetion des %étements ; 6o comptabilité
domestique.

La personne-on le groupe de personnes-qui
doterait définitivement le pays de cette école ou
tout au moins de ces classes ménagères aurai
bien mérité dle la patrie, et son nom mériterait
d'être conzervé dans les annales de l'histoire.

L'n treprise déjà tentée par quelques-unes de
nos mnîninnautés enseignantes, est difficile.

Il faut lutter contre des préjugés bi.!n profon-
dénemît enracinés, comme l'apathie et l'impré-
Voyance des parents, contre la vanité des jeunes
filles, etc ; le bonheur, l'aisance et la prospérité
d'un !rrand nombre de flmilles.

Il y a de quoi tenter ceux qui ont du dévoue-
muent et de l'énergie au cour

Ce sont à peu près les mêmes idées, que nous
avons exprimées dans notre article, sauf gue le
projet de la Semaine Religieuse s'adresse spécia-
leinent à une classe plus élevée de la société.

L'idée est aux fond la même et le but est iden-
tique.

Ren n'empêcherait de l'appliquer à (les de-

grés divers, suivant les classes auxquelles elle
s'adresserait.

Nous espérons qu'un mouvement en faveur
des Ecoles ménagères, commencé sous des anspi-
aussi favorables que cette alliance de la Semaine
Re!4'ieruse et du RÉVEIL, ne pourra que pros-
pérer et réussir.

AIAGISTER

Deux Catholicismes
M. l'abbé Charbonnel, dont les brillants

écdits sur le catholicisme, ont créé en France,
Ue vraie rénovation de l'idée religieuse, et ont
cont ribué à faire mettre au rancart, le fameux
spectre clérical, dont M. Mitchell cèlèbre dans

le .atin, reproduit par la Vérité de Québec, la
bieul'aisante disparition a publié dans la Revue

des Revues, sous le titre qi précède, ane rail-
laute étude pleine d'espérance, pour ceux qui gé-
missent sous la férule de l'ultramontanisme

Voici les pag. s principales de cette étude
On sait que M. l'abbé Charbonnel, avait rêvé de
réunir en France, ni Congrès des Religions,
comme celui qui s'est réuni à Chicago, et on
n'ignore pas le tolle féroce qui s'élèva contre le
malheureux prêtre innovateur.

Le début de son article se ressent (le cette
amère déception:

Avoir un jour entrevu, au rayonnement hé-
roique et évangélique d'un Ireland, la gtrande
Eglise libérale d'Amérique ; avoir cru à un pro-
che avenir oà sur la terre généreuse de France
surgiraient d'aussi belles figures d'évêques et
naîtrait une jeune Eglise aussi accueillante à
toutes les ames libres et naturellement chré-
tiennes ; avoir crié ! " Puisse l'Eglise de France,
inspirée par ses nouveaux chefs, débarrassée des
entraves usées qui la gênent, rouvrir largement
son culte à tous les croyants ! Que l'Eglise
exauce le vou du Siècle, qu'elle fasse la paix
véritable, et le Siècle ne niera plus l'Eglise ",
s'être élevé à tant d'espérances et de si vite re-
tomber derant une rangée de fonctionnaires
" despotiques, exclusifs, inquisiteurs, unique-
ment soncieux de pouvoir, hostiles aux idées,
devant des gens encaqués dans les préjugés et
la routine, et qui nous disent à propos d'un Con-
grès des religions: " Le catholEcisne n'est pas une
" religion : il est la religion. Qu'aurions-nous à
" voir avec d'autres croyants ?.. Il n'y a qu'un

Dieu, et c'est nous qui l'avons .. Le catholi-
cisme n'a rien à apprendre ou à recevoir des
autres religions, mais iout à leur donner, et il
n'admet ni tolérancoe, ni compromissions en
matière de dogme..." ; en tout cela, quelle dé-

sillusion ! Et '·ombicn j'en comprends la colère !

Voilà le prélude, mais voici qui est plus grave
et dont itns re-ommantdons une lecture atten-
tive à tous ceux qui, comme nons, croient à la
coexistence possible de la liberté et du catholi-
cisme .

Mais n'y a-t-il qu'un pareil catholicisme pre-
mièrement, exclusivement, opiniâtrément confes-
sionnel et dogmatique ? N'y a t-il qu'un catho-
licisme de soumission passive et le pratiques dé-
votienses, un catholicisme de paroisse '? Si même
l'on affirme la nécessité, pour le troupeau des fi-
dèles, d'une autorité absolue, d'une politique in-
discutée et d'une discipline rigoureuse, ne peut
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oU concevoir que la loi et le culte catholiques

soient présentés aux intellectuels sous des as-
pects moins rebut ants ?

C'est tn leurre banal. décidément, que quel-
qiu''s-uls fasseit sans cesse ostentation de la
Illervcilleuse unité de l'Eglise. Cette unité est
toute d'agencement et de façadl. Par delà sa

prestigieuse a pparence, les forces intérieures tes

plus diverses se développent. Toute sorte d'in-
quiétudes. de tendances. de rechenrches nova.
irices agite 1'Eglise'. L'esprit agite la masse. Et
dans l'Eglise. comme dans ton ce qui est vivant
el humain, s' mmanifestent f mouvement. l'on-
doyantce et la diversité, lo changenmeit, le pro-
grès. Léon XIIT lui-môme écrivait laguère

Etablie pour durer autant que les siècles, l'E-
rlise suit avec une vigilance pleine d'amour la
marche de l'humanité et iie refuse pas de s'ac-

commoder, dans la mesure du possible. aux he-
soins raisonualles des temps." Eu c.et accommno-
lemnient fatal, en cette pénétration du I'EgIlise par

la vie du dehors qui la force à Iléchir et à s'élar.
gir, ci ce travail de déploiement au grand air et
à la grande lumière, les plus sceptiques doivent
trouver un tragique initérèt et les plus décidés
pe.sinistes un motif <le ne pas conplètement
désespérer. La tri bu des vieux muarguillers auto-
ritaires a beau lever son sceptre olympien pour
réprouver les nou-veaut'és et eomnander le spe'-
I re de la rout-ine, l'immobilité, le silence. la mort
malgré tout, la vie fait. chaque jour son uvr
L'Eglise vit, et change. et progresse.

Voici enflini la conilusion de ce reiimarquable
article :

Il y a deux catholicismes. un catholicisme
d'autorité et un catholicisme dP liberté, un ca-
tholicisne 'onfessionnel *t un catholicisime iii-
tellectuel, un catholicisme politique et un catho-
licisie de foi ou d' conscience, un caf holieisme
d'immobilité et ui eatholitisme de progrès. Ce
sont deux f'orces contraires. L'une gagTe ton-

jours ce que l'autre perd. A l'heure présente, le
catholicisne autoritaire l'eiport.' dans l'Eglise
de France: mais un frémnisseînemul dP vie an-
nonce un renouveau de libéralisme. Nos jeunes

intellectuels auraient mauvaise grâce à être trop

impatients, à n'accorder, pour une évolution in.
mense qui changerait le monde, que quelques
années, et lier ce qui seulemeni ne va point
assez vite.

Tout ceci s'écrit en France.
C'est un prêtre qui signe ces articles-là.
Personne ne dit rien, personne ne les con.

damne, tout le monde les lit.
Au Canada, il se trouverait sùrement un Bégin

quelcouque pour les interdire.
Est-il done vrai qu'il y a deux catholicismes?

UATHOî.[QUE.

UN BON ANTIDOTE
L'ef'fei du BAUME RHUMAL sur les poumons est

merveilleux. ( 'es l'antidote le plus parfait contre la con

soiomption ; son -cI ion est inimédiate. la guérison est radi.

cale.

Unv17is opporgtu
Nos abonus retardataires, sont priés de se

rappeler que la rédaction, l'impression, le papier
et la distribution du RÉVEîrk, ne se paient pas
avec des indulgeiees, notre stock, de ces der.

nières étant complètement épuisé depuis déjà
longtemps.

Le patronage du gouvernement libérai est

aussi épuisé. et nous sommes forcés aujourd'hui,
d'avoir recours à nos abonnés et de leur deman-

der le paiement qui nous est légitimement dû.

Ceci est une simple insinuation, qui est loin
d'tre malveillante, mais si on la comprend bien,

nous n'en serons nullement froissé.

Qu'on se le dise.
L'ADMINISTRATION,

Une tUSSe considérable est imminente sur

les actiuns des MINES D'OR de. la Colombie
Anglaise. M. Queneau, courtier en mines, 207
New-York Life B'd'g, conseille aux lecteurs du
RÉvEiL de prendre position actuellement sur ces
vaeurs ; c'est le moment d'acheter.
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linstuite, c'étaient les rares réunions des ear'ldinaux.
votanit, supprimant de loin en loin un livre ennemi,
danis le mélancolique désespoir de ne pouvoir les sup-
pritoer tous: et c'était enfin le pape, approuvant, si-
gtant le décret, une formalité pure, car tous les livres
u'étaient-ils pas coupables? Mais quelle extraordinaire
et banentable bastille du passé, que cet Index vieilli,
caduc, tombé en enfance ! On sentait la formidable
puissnce qu'il avait dû être autrefois, lorsque les li-
Yres étaient rares et que lEglise avait des tribunaux
de sig et de feu pour faire exécuter ses arrets. Puis,
les livres s'étant multipliés tellement, la pensée écrite,
iuprimée, était devenue un fleuve si profond et si
large, que ce icuve avait tout submergé, tout empor-
té. Débordé, frappé d'impuissance, l'Index se trouvait
nainitenant réduit à la vaine protestation de condam-
ler en bloc la colossale production moderne, limitant
de plus en plus son champ d'action, s'eu tenant à l'u-
nique examen des Suvres d'ecclésiastiques, et là en-
cor, corrompu dans son rôle, gâté par les pires pas-
'it- elangé etn un instrument d'intrigues, de hainue
et do v-eangeance. Ah ! cette misère de ruine, cet aveu
de vietillesse infirme, de paralysie générale et croissan-
te, au milieu de l'indifférence railleuse des peuples! Lq
cathli>cisme, l'ancien agent glorieux de civilisation.
etn éttre venu là, à jeter au feu de son enfer les livres
vie ta-. et quel tas i presque toute la iittérature, l'his-
toire, la philosophie, la science des siècles passés et du
n1tre! Peu de livres se publient à cette heure, qui ne
tomlberaient sous les foudres de l'Église. Si elle pa-
rait ferner les yeux, c'est afin d'éviter l'impossible be-
sogne de tout poursuivre et <le tout détruire ; et elle
s'téte pourtant de conserver l'apparence de sa sou-
ve-raine autorité sur les intelligences, telle qu'une rei-
ne très ancienne, dépossédée de ses Etats, désormais
sans juges ni bourreaux, qui continuerait à rendre de
vaines sentences. acceptées par une minorité iutime.
Mlais vu'on la suppose un iustant victorieuse, maîtres-
be par un miracle du monde moderne, et qu'on se de-
iiande ce qu'elle ferait de la pensée humaine, avec des
triulnaux pour condamner, des gendarmes pour exé-
cuter. Qu'on suppose les règles de l'Index appliquées
strictement. un imprimeur ne pouvant rien mettre
sou- presse sans l'approbation le l'évêque, tous les
lires déférés ensuite à la congrégation, le passé ex-
purgé, le présent garroté, sounis au régime <le la ter-
reur intellectuelle. Ne serait-ce pas la fermeture des
bibliothèques, le long héritage de la pensée écrite mis
4u cachot, l'avenir barré, l'arrêt total de tout progrès

et dle toute conquête ? De nos jours, Rome est là coin-
mlle un terrible exemple de cette expérience désastreu-
se, avec son sol rofroidi, sa sève morte, tuée par des
siècles de gouvernieiment papal, Romte devenue si in-
fertile, que pas un homme, pas une oeuvre. n'a pu y
naitre encore au bout de vingt-cinq ans de réveil et
dle liberté. Et qui accepterait cela, non pas parmi les
esprits résolutionnaires, mais parmi les esprits reli-
gieux, de quelque culture ou <le quelque largeur
Tout croulait dans l'enfantin et dans l'absurde.

Le silence était profond, et, Pierre, que ces rétiexions
bouleversaient eut un geste désespéré. en regardant
<loti Vigilio muet devant lui. Un moment, tous deux
se turent, laits linmobilité de mov.irt qui montait du
-ieux palais eildornii, au milieu de cette chambre close

que la lampe éclairait l'unîe calne lueur. Et ce fut,
don Vigilio qui se pencha, le rega-d étincelant, qui
souffla dans un petit frisson le sa fièvre:

- Vous savez, au fond de tout, ce sont eux, toujours
eux.

Pierre, qui ne compri pas, s'étonnia, un peu inquiet
de cette parole égarée. tombée là sans transition appa-
rente.

-Qi, eux ?
-Le-s jésuites:
Et le petit prêtre, maigri, jauni, avait imlis 'ans ce

cri la rage concentrée de sa passion, qui éclatait. Ah
tant pis, s'il faisait une nouvelle sottise ! le mot était
lâché enfin ' Il cut vourtant un nernier coup d'œil de
défiance éperdue, autour <les murs. Puis, il se soulagea
longuement, dans une débâcle de paroles, d'autant
plus irrésistible. qu'il l'avait plus longtemttps refoulée
au fond de lui.

Ah ! les Jésuites, les Jésuites ..... Vous eroyez
les connaître. et vous ne vous doutez seulement pas
<le leurs omuvres abomnbles ni de leu- incalculabh-
puissance. Il n'y a qu'eux, eux partout, eux toujours.
Dites-vous cela, tdès que vous cessez de comprendre, si
vous vouliez comprendre. Quand il vous arrivera une
peine, un désastre, quand vous souffrirez, quand vous
pleurerez, pensez atssit6t: " Ce sont eux, ils sont là.'*
Je ne suis pas sûr qu'il n'y en a pas un sous ce lit,
dans cette armoire .... Ah ? les -Jésuites, les Jésuites:
Ils m'ont dévoré, moi, et ils mie dévorent, ils ne laisse-
r-ont certainement rien de mua chair ni le mes os.

De sa voix entrecoupée, il coita son histoire. il dit
sa jeunesse pleine d'espérance. Il était de petite no-
blesse provinciale, et riche de jolies rentes, et d'une
intelligence très vive, très souple, souriante à l'avenir.
Aujonrd'hui, il serait sûrement prélat, en marche pour
les hautes charges. Mais il avait eu le tort imbécile de
mail parler des Jésuites, de les contrecarrer en deux
ou trois circonstauces. Et, lès lors, à l'entendre, ils
avaient fait pleuvoir sur lui tous les malheurs ina-
ginables: sa mère er son père étaient morts, son ban-
quier avait pris la fuite, les bons postes lui échappaient
au moment où il s'apprêtait à les occuper, les pires
mésaventures le poursuivaient dans le saint ministère
à ce point, qu'il avait failli se faire interdire. Il ne
goûtait uni peu de repos que depuis le jour où le car-
dinal Boceanera, prenant en pitié sa malechance.
l'avait recueilli et attaehé à sa personne,

Ici, c'est le refuge, c'est l'asile. Ils exècrent Sou
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ImiIence, (ui n'a jais été avec eux ; mais ils n'ont
point encore osé s'attaquer à elle. ni il ses gens .....
Oi je ne i'illusioiie pas, ils mlle rattraperont quand
ménte. Peustítrî sauront-ils notre conversation de ce
soir et t' la feront. ils payer très cher: car j'ai tort
de parler, je parle malgré moi . . . . Ils i'ont volé
tout le bonheur. ils i 'ont dotmé tout le malheur pos-
sible, tout, tout, entenldez-vous bien !

Un malaise graml isant t nvahissait Pierre. qui
s'ncri. en s'llun;ant le ple a isanter'

-Voyons, voyots :1. ne sotit pas les Jésuites qui
vous ent dotiné les tièvr. ?

-Alais si, ce sont eux, ai irma violemment don Vi-
gilio). Je les ai prises anI bord ii Tibre, unti soir que
j'allais Y urerlans le gros elagrinîî d'avoir été cIhas-
se de la p'tite église lule Je desservais.

J usque-là, Pierre nvil'ait pas cru il lua terrible légen-
tic des Jésuites. Il tait d.'uie génrati qui souriait
dos loups-gartoius et qui truait un peu sottte la pour
lhouirgeoise des fmit t eux innet s noirs, catchés dans les
murs, terrorisant les I'itîtt illes. C'étaient là. pour lui.
dles contes leI nourrice, exagérés par les passions reli-
,ieuses et, po'itiues. Anssi cxaiinait-il don Vigilio
avec aburissement, pris de lit crainte d'avoir ifaire à
liiitit ItIiaq(ue.

Cependant, l'extraordlinaire histoire des Jésuites
s évoquait Ci lui. Si saint Franeois d'Assises et saint
Dominique sont l'esprit et l'Aie mêm e du mlloyen-ge
les totitr'es et les éducateurs. l'un exprimant toute
l'aîrdenît e foi chairitalel des lulMbles. l'autre défendant
le dogmie, tixaint, la doctrine pour les intelligents et
les puissants, Ignaîce de Loyola apparait au seuil des
temps iloderines pour saiver le sitibre héritltge qui
périclite. en aceammot la religion aux sociétés noun-
velles. etnt lui donnant d. i nouveau empire tl n monde
qui va naitre. Des lors. expérience semblait faite,
Dieu laits sa luttte intrtansigeante avec le péché allait
étre vaincu, car il é-ttit désormais certain que l'ancien-
ne volonté de suppriicir la nature, tie tuer dans l'ihoi-
mie même. avec ses appétits, ses passions. soit cœur et
sotn san. tipouiit al .oitir qu'à une déftite désas-
treuse, où l'l'glise se trouvait à la veille de soIbrer
et ce sont les J1csitts qui vieniont la tirer d'unî tel
péril, qui 'a rendent à la vie conquérante, en décidant
qu e'est maintenant .ini doit aller au monde. puisque
le monde semble i plus vouloir aller à elle. Tout est
là. il& déclarent qu'il est avec le eiel des arrangetmîents
ils se plient aux iturs. aux prejugés, aux vices
mèie, ils sont souriats, condecendants, sans nul ri-
go'risimte. dIhi diploinmtie aimable, prêts à tournel'
les pires abominations aà lai plus grande gloire de Dieu.
C'est leur eri de ralliemett'nt. et leur mitorale en découle.
cette iorale dont on a fait leur crime. que tous les
moyens sont bons pour atteindre le but, quand le but
est royauté de Dieu têtie. repruèsetntée par celle de
so Eglise. Aussi quel succès foudroyanut: lis pullu-
leut, ils tne tardent pas à coivrir la terre, à être par-
tout les tnmaitres incontestés. Ils confessent les rois, ils
acquièrent d'immenses richesses. ils ont une force d'en-
v'ahiseitent si victorieuse, qu'ils ne p'uvent mettre
le pied dans un p lys, si humblement que ce soit. sans
le posséder bientôt.ames, corps, pouvoir. fortune. Sur-
tout ils fondent les écoles, ils sont dles pétrisseurs de

cerveau incomparables, e il' ils compris que l'autorité
appa'tientt tujous è demaiti, aux générations qui
poissent et dtitiut ils doivent rester les maîtres, si l'on
vent régnier éte'runellemt ent. Leur puissance est telle
basée sur la nécessité d'ute transaction avec le péché,
qu'au lendeiaii du concile de Trente, ils traisfoi.
ment l'esprit <lu catholicisme, le pénètre et se l'identi
hent, se trouvent ètre les soldats indispensables dle il
papauté. qui vit d'eux etpour eux. Depuis lors. Roite
où leur général a si longtemps conmnandé, d'où sotit
prtiLis si longtemps les mots d'ordre (le cette tactique
obscure et génttiale, aveuglément suivie par leur innomi
brable arimée, dont la savante organisation couvre le
globe d'unt réseau de fer, sous le velours des mains
douces, expertes au mîîanîierient le la pauvre humanité
soutrante. Mais le prodige, en tout cela, était encore
la stupéiante % italité des Jésuites, sans cesse traqués,
colanés, exéctités, et debout quand même. Dè,s que
leur pissance i'flirme, leur impopularité cominenece
peu à peu universelle. C'est une luée d'exécration
qui monte c'.ontrue eux, des accusations abominables.
dts procès scandaleux où ils apparaissent comme ldes
corrupteurs et des malfaiteurs, Pascal les voue au té-
pris public. des parlements condamnent leurs livres
aui feu, is unive'sités frappent leur morale et leur
enseig'nent. ainsi que (les Poisons. Ils soulèvent
dants chatltie r'oy'aume <le tels tr'oublles. de telles luttes,
que la persécution s'ortganise et qu'sni les chasse bien-
tôt de partout. Pendant plus d'un siècle, ils sont er-
rants, expulsés, puis rappelés, passant et repassatit les
frontières, sortaîné d'un pays au milieu les cris de
haine. pour y entrer dès que l'apaisement s'est fait.
Enfin, supprimés par unI pape, désastre suprême, mais
rétablis par ui autre. ils sont depuis cette époque il
peu près tolérés. Et, dans le niploiiatique eflaceiient
l'omblre volontaire où ils ont la prudence de v'ivre, ils
n'ent pas moins triomphants, l'air tranquille et certain
tde la victoire, en soldats uni ont pour jamais conqutis
la terre.

Pierre savait qu'auiijourdI'liui. à ne voir que l'appa-
rence les choses, ils seiiblaie"t dépossédés de Roime.
Ils tne desservaient plus le Gésù, ils tie dirigeaient plus
le Collège Romain, où ils avaient façonné tint d'ames
et. sans maisons a eux. réduits à l'hospitalité étrangè-
re, ils s'étaient refugiés modesteuent au Collège Ger.
manique, daits lequel se trouvait une patite chapelle.
Là, ils professaient. ils confessaient encore, mais sans
éclat, sans les splendeurs dévotes du Gésù, sans les
succès glorieux dlu collège Romiain. Et fallait-il croire
dès lors, àl nue habileté souveraine, à cette ruse <le dis.
partitre pour rester les tnaitres secrets et tout-puis.
satits. la volonté cachée qui dirige tout ? On disait
bien que la iroclailation diet l'Intfaillibilité du pape
était leut ceuvre. l'arme dont ils s'étaient armés eux.
mêmes, ei feignant l'en armer la papauté, pour les
besognes prochaines et décisives que lem génie pré-
voyait. à la veille <les grands bouleversements sociaux.
Elle était peut-être vraie, cette souveraineté occulte
que racontait don Vigilio dantis un frisson ,de mystère.
cette mainmise sur le gouvernement de l'Eglise, cette
royauté ignorée et totale au Vatican.

(A suivre)
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